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SCENE rREMIERE. 

Madame DU RU, .le IVf A R Q.U IS. 
Mad. D U R U. . 

J.VX Aïs, mon très- cher Marquis , comment , ea 

confcience , 
Puis. je accorder ma £He à~ votre impatience , 

Sacs Taveu d*un époux } Le caseû inoui. 

A» » 



.^ LA FEMME QUI A RAISON, 

Le Maaq^uis. 

•Comment > Àfcc ttois mots, un bon contrat , un oui ; 
j^ien de plus agtéable & tien de plus facile. 
A vos commandemens votxe fille eft docile s 
Vos bontés m'ont permis de lui faire ma cour ; 
Elle a quelque indulgence , 8c moi beaucoup d'amour : 
P^ur .yotre. intime ami dès long-tems je m'affiche} 
Je me crois honiiéte homme * & je fuis aflie^ riche. 
Nous vivons fort gaiment , nous vivrons cncor 

mieux » 
>, £t nos jours > . croyez-moi > feront délicieux. 

Mad. Dm.k u. 

D'accord > mais mon mari } 

).E M AR Q^u zs. 

Votre mari m'afTomme. 
Qjiel befoin jtvons-nous de confeils d'un tel homme \ 

Mad. D u & u. 

Q.uoi / pendant Ton abfence ^ . . . 

Le Marq^uis. 

Ah ! les abfens ont tort. 
Abfênt depuis douze ans, c'eft comme à-peu-ptès 

mort. 
Si dans le fond de llnde il prétend être en vie » 
Ceft poux vous amafler, avec fa ladrerie. 
Un bien que vous fçavez dépenfet noblement : 
Je confens qu'à ce prix il folt encox vivant^^ 



COMEDIE. y 

Mais je le tiens pour motc auffi-tôt qu'il s'tvifc 
De vouloir difpofez de la charmante Erife. 
Celle qui la forma doit en prendre le foin ; 
Et l'on n'atrange pas les filles d'aalQi loin. 
Fazdonnez . . . 

Mad. D u R u. 

Je fuis bonne, & vous devez connaitre 
QSie pour Monfieia Dura , mon Seigneur & mon' 
Mâitr« > 
I Je n'ai pas un amour aveugle 5c violent. 

Je l'aime . . . comme il faut . . . pas trop tort . « . fea-' 

fément s 
Mais je lui dois refpeâ Se quelque obéiflance. - 

Le m a r Q^tr i $/ 

Eh ! mon Diett, point -du tout^ vous tons moqtier'î ' 

' je penfe. 

Qjiivous} Vous, du reipcâ: pour un Monfieur Duru l ' 

Eort bien. Nous vous vtirio|[is , ^ nons l'en avions cru» ' 

Dans un habit de ferge , en un fécond éuge , 

Tenir , fans domeflique » un fort plaifant ménage. 

Vous êtes Demoifellej & quand l'adverfité ^^ ' 

Malgré votre mérite 6c votre qualité , « 

Avec Monfieut Duru vous fites en biens commune ^ > 

Alors qu'il commençait à bâtir fa fértune , 

C'était à ce Monfieut faire beaucoup d'honneur $ 

Et vous aviez, je crois, un pett trop de donce\it, 

Pe fott&ir qu'il joignit a^c mde manière 

A nj , 



gLAFEMME Q^UI A RAISON. 

t 

A vos tendres appas fa perfonne gcoilîexc. 
TonltE-votts pas tncoie allei faciifiei 
Voue cbaxmaiice Eâfe au fib d'un nfuiier / 
De ce Moniieur Gitpon i fon très- digne compeie ? 
Moniîenr Duiu } je penfe , a voulu cette affaire ; 
Il l'avait fort à cœur , 5e , par refpeft pour lui , 
Yotts dcvxiez» ma foi, la conclure aujourd'hui. 

Mad. D u A V. 

Ke plaifantez pas tant , il m'en écrit encore > 

Et de ion plein pouvoir dans fa Letfte 11 nfltonctte. 

L E~ ^ A R Q^U I $. 

Eh ! de ce plein pouvoir ^ue ne vous fervezvôns 
?uur faire un heureux choii d'un plus honnête époux} 

Mad. D V % u. 

Hélas ! à vos délits je voudrais condeken^re , 
Ce ferait mon lu>nhent de vous avoir pour g:eiidref 
J'avais > dans cette idée , écrit plus d^one fois s 
J'ai prié mon mari de laiftcr à mon^boix 
Cet étÂblilTement de deux enfans que j'aime. . 
MÔnfieur Gripon me caufe one frayeur extrême ^ 
Mais , tout Grîpcn qu'il cft , il le faut ménager , 
£cxif e cncox dans Hnde , examiner , fongtr. 

^Lb Marq^uis. 

Oui, voWk des tâlibns, dti mettes commodes > * 
Envoyer publia été bancs aux Antipodes 
Pour avoir dans trois ans nn refus clair êc net.. 
De voue chcc nuti je ne fuis pas le fait. 



Da feul Bom de Maxquis fagrofle ame étonnée. 
Croirait voit fa Maifoa au pillage donnée. 
Il aime fort l'argent, il connoit peu l'amoar. 
Aa nom du cher objet qui de vous tient le jdur^.t 
De la vive amitié qui m'attache à fa mère , 
De cet amour aident qu'elle voit fans colète > 
Daignez former , Madame^ un fi tendre lien i 
Ordonnez mon bonheur > jofe dire le fîen. 
Qii'à jtaiais à vos pieds je pafle ici ma vie. 

Mtd!. D (7 R u. 

* . 

Oh { 9a 9 vous aimez donc ma fille à la folie i^ 

L B M A n a.v I s. ^ 

91 je l'adore, ô Ciel* pour croître mon bonheur 
Je compte à votre fils donner aulfi ma fceur. 
Tous aurcx quatre enfans, qui d'une ame foumife' 
D'un cœux toujours à vous... 

SCENE IL 
Mad. DURU , Le MARQUIS , ERISE. - 

LE MARQUIS. 



A H! 



venez belle Erift , ». 

Fléchiffez votre mère ,^ ôc daignez la toucher > 

Je ne la connais plus, c'cft un cœur de, rocher. 

M&d. D u R u. 

Quel rocher f .Vous voyez un homme ici , ma fille > ' 

A iv ' 



tLAFEMME Q^Ut A RAISONs 

Qtiî veat obftinément être de la famille. 

Il eft prc0ant$. je ccains que l'acdeur dé ce feu > 

irC rendant importun^ ne vous deplàife un peu. 

E&ISE, vivimtnts 

Oh! non ,.ne craignez rien $ s'il n*a p& tous déplaire; 
Croyez que contre lui je n'ai point de colère : 
J'aime i tous obéir* Comment ne pas vouloir 
Ce que voos commandez » ce qui fait mon devoirs 
Ce qui de mon reij^ft eft la preuve fi claire l 

M, D u R u. 

Je ne commande point. 

Eux SE. 

4 

Pardonnez<moi-, ma mère-» 
V)ous l'avez commandé » mon cowtr- en cft témoin» 

li B MAAQ.(7XS. 

De me- ÎHftifitr elle-même prend foin^ 
Nous fommes deux ici contre vous. Ah Madame ! ~ 
Soyez fcnfible aux feux d'une fi pure flamme i 
Vous l'avez . allumée. , 6c vous ne voudrez point 
Volt mourir fans s'unir ce que vous avez joint* - 

( -i Etifi. ) 
Parlez donc > aidez-moi« (^u'avez«vons à- iburire f ' 

E n I. s B. 

Mais vous • parlez fi bien que je n'ai rien à dire j. 
J'aurais peur d'êtze trop de votre fcntiment/ 
Bt j'en ai dit y me fcmble» aflez honnêtement. 



^ 



COMEDIE. 9 

Mad. D u R u. 

Je vois , mes chers enfàns , qu'il eft fort néceflaîre 
De conclure au plutôt cette importante affaire. 
C^ pitié de vous voir ainii fécher tous dcax> 
Et mon bonheur dépend du fuccès de vor vœux. 
Mais mon mari ! 

Le m a r Q.U I $.' 

Toujours fon maiif fa faibleiTe 
De cet épouvantail 8*inquéte fans ceffer^ 

E R I s E." 

Il eft mon Père. 

1 - ' ^ ' ■■..■,...-. .^ .,,■„>. ^. ^ - -j ^ 

SCENE IIL 

Maaam€DURU,le MARQUIS, ERISE, 

DAMIS. 

DANLlSi 

XjL H B^ • l'on P^'lc '<^o<'c Ici * 
Ditymenée & d'amour % Je veux m'y joindre aufD. ^ 
Votre bonté pour moi ne s'eft point démentie i 
Ma meré me mettra > je crois , de la' partie. 
Monfieur a la bonté de m'accordtr' fit- foeur » 
Je compte abiblument jouir de cet honneur. 
Ma pQîat fjVL Yai^é» nuis pai tendxefle puie , 



9CLAFEMME Q_V l A RAISON ^ 

Je l'aime éperdument , & mon coeux voim conjuce 
I>e voii avec pitié ma rive paUioii. 
Voyez-Tous , je &is homme à ^tt^tt fa laifon ; 
£n&n , c*eâ un pam qin^bn ne- peut plus combatue^ 
Une ndce après tout faffira pour nous quatre. 
Il n'ed pas trop commun de f(|avois: en un jont 
Rendre deux cœurs heureux par les mains de l'amoor. 
Mais faire î^aatre heureu» pat un feul coup de plume , 
*fâx un feul mot rma^ mère ». 5c contre la coutume ,^ 
C'eâ un plaiiir divia qui n>ppa£ricn( qu'à vous i 
Xt vous ferez , ma mcre > heuxcufe auxant que nous. 

- L fi M AR Q:U I S-. 

Jt x^ponds de ma foeur » je réponds de mot-trén^e ^ 
Mais Madame balancée i.& c'eft en. vain qa'on aime. 

*E R I. s Ê. 

Ah l vous êtes Ù bonne 7 lufiei'^aiu^ U û^%t 
De «xaltxaiter un fils fi« cfiex à votre coeur i 
Son amotti eft il vxai> il puf , ùc raifonnable f: 
Vous l'aimez | vouM-i^otiâ le /endie miférable ^: 

D A..V* I $t 

Déie^éfexes-vous ^t tant de cruautés^ . 
Une fUic toujours fouple^^ vos volontés ^ 
mie aine tout de bon, U, je me, perfuade 
Qlie k flMindc» jcfus va. la 'icndse,t malade^ 

yt cûaoaiSi bi$a< moii^ficexe fit j^i !&' dtUiTratl coettxi 



> 



. Un refus le fcxoit cxpUcr 4e douleur. 
Pour moi> j*obéirai fans réplique à ma mère.' 

Vf AU i $: 

Je parle pont ma foeur. 

E R I s E. 

Je parle pour taon '6eief- 

Le m au Qlv i^s.' 
Moi j je parle pour totas. 

Mad. Du a u. 

Scoutes éonc .Aoiis trois. 
Yos amouH ùnt charmaal -"& vos ^o4ts font lailf 

choix : 
Je fens^ coiBèikn mlionori^ une. telle «Uiaticei 
Mon cœur à vos- plaifirs fe Hv^e pat «fftnce. 
Hous ièrons tous consens , oU' bien je se pourrai : 
Jiii donné ma parole U je voas la cienicai. 

Aè î - 

Mad, D u R u. 

liais ; . . 

- Le MArqluis.v 
. T^j«istt4«i^mais t 'Voûsailez^coie dite >- 

A 7j • ' 



Mâd. Dur u. 
SSins doute.- 

Ah ! quels coups ! ^ 

n A M 1 5. 

Quel martyre I 

Mttd. D u R u. 

Oih ! ' laiâez*moi parler». Vous fç^urez» mes enfans , 

Q.ue quand on m'epoufa j'avais près de quinze ans. 

Je doit touMux bons foinS' de votre honoré père : 

S* fortune déjà commençait ^ fe £nre i 

U eut l'art d'amaffer & de garder du bien 

En travaBUnt beaucoup de<^ ne dépendant rien. 

Il me recommanda « .quand il quitta 1» France , 

Dr fuir toujours le monde > & fur-tout la dépenfcr 

J'ai dépenfé beaucoup à -vous bien élever; 

Malgré moi le beau monde eft venu jne trouver^ 

Au fond d'un galetas il reKguait ma vie } 

Et plus honnêtement je^ me fuis établie. 

Il vouloir que fon fils , en bonnet , en rabat » , 

Traînât dans le Palais la robe d'Avocat : 

Au Régiment du KoL je le fis .Capitaine. 

lit prétend aujourd'hui. fous peine de fa haine § 

Qtte de Monfienr Griponi &'la fitlë ic le fils»^ 

Par un ^au mariage avec nous foieitit unis; 

iè rempd€^aL.bicn> j'jr.fuU. foxtxéfoiafr^ 



COMÉDIE. i^î 

D A M I r. 

Et noas aufli; 

Mad. Du RU. 

Je crains quelque déconvemie » 
Je crains de^noO' mari 4e courroux véhémeatr^ 

L£ MAltQ.UIf. 

Hc craignez rien- de loin. 

Mad. D u & u, 

9 

S6n cher Correfpondanr ; . 
M^itre Ifaac Gripon , d'une ame fort rebourfe , ■ 
Ferme depuis un an les cordons de fa bourfè, , 

lli vous en reftè aflcz. 

Mad. D u s^Mv. 

Oui ^ mais j'ai ccnfulté . r . . 

L'e Mar q^u I s. 

Ki^âs ! canfultcz-nous. 

Mad. D U R u. 

Sur la validité 
D'une telle démarché 5 & l'on dit qu^à totre âgç , 
On ne peut fûrekient çûntraâer mariage 
Contic la volonté d'un piopie pcxe» 



hLAFEMME QUI A RAIT0N\ 

Non 
X.otrqae ce propre peie , étant dans la n^tlfon » 

Sur Ton droit de préfenoe obftinémeiit fie fonde. 

Mais quand ce propre père eft dans un bout dtt 

monde» 

on peut à l'autre bout fe marier fans lui, 

L- B M A R Q^u t $, 

Oui , c'éft ce qu^il faut faire', £c quand T' D^i-aujoar- 
d'iiui. 



^''«■■•^•i'VM^MaBiBa^iaiaoaa^'^MWM^X^n 



SCENE rv. 

Mad. DURU. lèMARQUlS,ERISE, 
DAMIS , MARTHE. 

MARTHE.- 




OiLA Màniitttt Gripon qui veut forcer la 
porte j 
Il'vienc pour un grand cas ; dit-il ,qui vous importe; 
Ce font fcs propres mots , -£Sut-il qu'il entre ? 

Mad. D u R u« 

Hél^i 
tt l^fittt biea^onffrix. VoyoM quel eft ce ««.- 



C a AI E 1 E. 



SCENE V. 

Mad, DURU,le MARQUIS , ERISE^ 
D AMIS , M. GRIPON , MARTHE. 

Mad. DURU. 

ij I taid^MonficuiGripon î quel fujçt vousatme ï. 
k M. G ft I p o N> 

Va bAn fujçr.. 

Mad. Dur u. 
Comme ?•. 

M. GniP <yKi 

"Je m'en vais vûhs le diMw:. 

Q2ielqii« i^icnt et l'Inde V 

M» ' G H I P 0^1*. 

Oh/ vraiit^ent cui. Wlcr.t 
lilordxe de^TOtrc tpere '<iire je vous poite ici. 
Ils le feront du moias^ fie fzsxs beaucoup, attendiez. 
lÀfcz. (2/ lu i donné Une LMtf. ) 

Ii'otdra cA uès-nt t r ^è loue I:: 



CaJUEDlE. 17 

Le Mauquis. 

Hait ... j'ai cette afiûfe à caau. 
. ^- M. G m p ON. 

-^t^ns» \ coeux mon aCEûie ^ 

^^^ Oui , je fois funuai 

.I>e yotie ami Data, de toate la famille» 

^r l>e Madame fa fcmmt , & fîu-tout de U fille. 
Cet hymen eft fi cher, fi ptécieaa poox^mot.. . 

^ ' Je fuis le bon ami du lo^. 



t s 






Jd» G Ji I p o M. 

far ma fi»! y 
Ces amis da logii font de maa^aife angni e. 
Madame, fiins amis > hâtons-noas de cooclote; 

Ex I s B. 
Qpoi, fi-t6t} 

iisd. D u a v; 

Sans donner le tems de confiilter » 
De voir ma b'ro , mon gendte » 8c iâns les ptéfenter r 
C'eft ponflei avec nous vivement votre pointe. 

M. G A r p o N. 

7out fe bieit marier il fiiat que la conjointe 
M'ait jamais\5nttevtt Ton «oajoint. 



t^ LA FEMME QUI A RAISON. 

s 

M. G R I P O N. 

A votre chef 
Obéir fans réplique & 'tout bâclée eti bref. 
U reviendra bientôt ; êc même i par avance , 
Son commis vient régler des comptes d'importance'- 
JHii^ett de tems à perdre ; ayez la charité 
Pe dépécher la choie avec célérité. 

Mad. D u & u ironi^emtnt; 

lÀ. propofition-, mes enfans^ doit vous plaite.- 
Comment la trouvez-vous 2 

DAMiSi E&ISE tnftmhU» 

Tout comme vous , ma mère." 

Le ma » a.u 1 s 

0e nos communs défirs il. faut prefler Téffét. 
Ah \ que de cet hymen mon cœur eft fatisfait ! 

M. G & I P 'G N brufqi^m4itf. 

Q^e ça vous fatisftife»: ou que ça vous déplaife ^ 
C,Ji doit importer peu* 

r 

Le m a r ci.t7 1 s. 

Je ne aie fens pas d'aife^' 

Vëiuqaoi tanr d'tifc d - 



CaMÊDlE. 17 

L£ Marquis. 

Mais . . . j'ai cette tffaite à coeur* 

M. G m F ON. 

Vous, \ coeur mon affiiie ^ 

L B M à n QJU I s.- 

Oui , je fuis feniteuc 
De votre ami Dura , de toute la famille « 
De Madame fa femme , & fuMout de fa fille. 
Cet hymen tû fi cher, fi précieux pour^moi.. . 
Je fuis le bon ami du logis. 

M» G Ji X p o N. 

far ma foi ,, 
ces amis 4a logis font de mauvaife augure. 
Madame, fans amis » hitons*nous de conclure; 

Exis B. 
a»oi, fi-t6tr 

Mad. D u B u; 

Sans donner le tems de confulter » 
De voir ma b'ru , mon gendre , 8c fans les piéfentet ^ 
C'eft^ufler avec nous vivement votre pointe. 

M. G A t p o N. 

fout fe bieii marier il hnt que la conjointe 
M'ait jamaisWtevtt fon conjoint. 



iS LA FEMME QUI A RAISON, 

Mad. D 17 R u. 

.Oui , d'accord , 
On s'en aime bien mieux • mars je youdiais d'abord , 
Moii rneie» & qui dois Toic le parti qu'il faut 

prendre , 
EmbcalTcr voice fille & yoir un peu mon gendre, 

M. G R I p G N. 

Vous les voyez en moi , corps pour corps > trait pour 

trait » 
Et ma ûllc Pblipotte eil en toat mon portrait. 

Mad. Djjhw. 

l4t$ aimables enfâns / 

D A M 1 f . 

Oh ! Monfienr, je vous îote , 
Qu'on ne ftmlt januit une flamme plus fure. 

M. Grxpan. 

Four ma Thtipotte } ' 

P A M I s. 

Hélas 1 pour cet objet vatoquc^cr 
Qsii régne fur mes fens, te m'a donné ifoa coeur. * - 

M- G RI p ON. 

On ne t'a rien donné i je ne puis te comprendre ; 
lia fille , ainfi que moi i n'a geint Tame fi tendre.» 



COMEDIE. 19 

( a Erift ) 

£t vous > qui fouriez, vous ne me dites lien } 

£ R i s E. 

Je dis* la même cho(è ^ & je vous promets bien 

De ptâcei les devoirs , les plaifirs de ma vie 

A plaire au tendre Amanrà qui mon cœur me lie. 

M. G R I P o N. 

Il n'efi point tendre Amant , vous «époadez fort mtl* 

Je vous joxe qu'il l'eft, 

M. GniroH. . 

Oh ! quel original { 
l^ami de 1« maifim, «êlea-vous, je vous prie. 
Un peu moins déUfltc& des gens qu'on ouule. 

(A MMd. Duru.) 

Oh f ç^ , j'ai léuifî dans ma commiffion. 

Je vois pour votre époux votre foumiflion ; 

U ne fcut à préftnt qu'un peu de fignature s 

J'amènerai demain le Futur « la Future. 

Tous aurez 4es «ttfans, fouples, leTpeûneuxs 

Grands ménogers y enfin on fera content d'eux. 

11 tû vrai qu'ils n'ont pas les grands airs du bea» 

monde 

Mad. D u R 17. 

C'eft une bagatelle , & mon efpoir fe fonde 



ao LA FEMME 2^1 A RAISON, 

Sut les leçons d^un pece 9 & fui leurs fentimeiis » 
Qid valent cent fois mieux que les dehors chatmans. 

D A M I s. 

J'aime déjà leui grâce , & fimple , & naturelle. 

£ R 1 SE. 

Lent bon fens dont leur père eft le pai£iit modèle. 

Le m a r q^v z 5. 
Je lèox Cfoîs bien du goàt. 

il.- G R r p o N. 

Ils n^ont tien de ceU* 
Qpt diable ici fait-on de ce beau Moniteur là f 

(à Mêd, Duru.) 
A demain donc » Madame ; une ntftce frugale 
Tfépaiera fans bruit l'union conjugale, 
n cft tard , 6cle foii Jamais nous ne fottons. • 

D A M I s. 

£h !qu€ faites-vous donc vers le fbiir 

M,. Gr I p ON. 

Nous dormons. 
On fe lève avant jour j ainfî fait votre peie , ^ 
Imitea-le dans tout pour vi?re heureux fur terre. 
S^oyez fobre » attentif à placer votre argent • 
Ne donnez jamais tien , fle prêtez rarement. 
Demain de grand matin , je reviendrai , Madame.' 



i 



Mad. D V R V. 
Tas fi matin. 

L:fi M A R Q^ V I s. 

Ailes , TOtts août ravUTes l'ame. * 

M. G K. I » o N. 

Cet homme me déliait. Dès demain je pcétends. 
Qjie l'ami iti }ogit déniche de céans. 
Adieu. 

Marthe lUrrhtut^^ f»r U krsu 

Monfîeur , an mot. 
M. ,G R 1 P o M. 



- 




M 


Eh quoi t . 

A RT H E. 






• 


- 


Sans vous 


déplaire » 


?eut-on 


tous 


propofec 


une excellente affiiiie } 


Propofcz 


• 


M. 
M 


G R I P Q N. 

A R T H !• 


'm 



Vous donnez aux enfaiis du logis 
fhlipotte^ votre fille , 6c fhlipot Yotze fils } 

M. G R I p o N. 
Oui. 

M A R T H E. 

yon donne une dot en paxetlle aveiitttxe^ 






M. G R I P O N, 

Fat togjoari. 

M AR TH B. 

Vous fomticZi &.JQ vous en conjnie, 
Pacugcxpac moixié vos généreui préfent. 

^., |kl.^ Gri PON. ' 

Comment/ "^ 

Marthe* 

7ayez la dot » & gardez vos enfans« 

M. G RI PO H # AM. Dur», 

Madame , il nous faudra cha0*ei cette Donzelle • 
Et Tami du logis ne me plaît pas plus qu'elle. 

(Jt s'en Vêt & tout le monde lui fait U ré'ue'renee, ) 






SCENE vr. 

^ad. DURU , ERISE , DAMIS , 
le MARQUIS , MARTHE. 

M A R. T HE. 

P-i H bien ! vott* Uiffce^ovs tons les quitte cf. 

fiayet 
Pat le malhenicux cas de ce maitie nfutiet } 

D. A M t t. 
Madame > voos royes qu'il efi indirpenfablé 



De prévenir foudain ce marché déteftable. 

Ls Marq^uxs. 

Contre nos ennemis formons vite un txaicé 
Q.ai mette pous jamais nos droits en /Ùreté. 
Madame , on vous y force » & tout vous antorife ^ 
Et c'cft le fcntiment de la charmante Erife. 

E & I s 'b. 

Je me flatte toujours d'être de votre avis. 

D A M I s. 

Hélas ! de vos bienfaits mon cœur s*eft tout promis. 
Il faut que le vilain , qui tous nous inqdiette , 
En revenant demain trouve la noce faite. 

' Mad. D v KU, 
Mais • . . 

L B M A R ajj I s. 

. Les i^ais à ptéfent deviennent fupexâos. 
Kéfohrez-vous , Madame > ou nous fommes perdus. 

Mad. D UKV, 

Le péril eft preflant, & je fuis bonne merei 
Mais ... à qui pourrons-nous recourir } 

hl K K r H i. 

Au Notaire » 

A la noce , à l'hymen. Je prends fur moi le foin 

P^amener à l'inftant le Notaire du coin » 

D'ordonner le fouper > de mtnder la mufiquc : 



S'il eft qnelqa^Aiitce ufage admis dans la J^ra tique 
Je ne m'en mêle pas. 

D A M I s. 

Elle a grande ralfon * 
£tje veux que demain Maître IfaacGiipon 
Tronve en venant ici peu de chofes à faire. 

£ IL I s B. 

J'admire vos confeils & celui de mon frère. 

Mad. D u IL u. — 

C'eft votre avis à tous i 

DA¥IS , £a:sEi le MA&apiSj^n/^m^tf. 

Oui » ma mère. 

Mad. D V K u. 

Fort bien. 
Je peux vous aflurer que e'eft anfli le nûen. 

Fin du fremm Jl6ie^ ' 



••1 






ACTE 







ACTE II. 



SCENE PREMIERE. 
M. GRIPON, DAMIS. 

M, G R I P O N. 

\^ O M M G K T ! Dans ce logis eft-on foo % in<Mi 

garçon \ 
Q.uel tapage a-t*on fait la nuit dans la maifon } 
Qïioi 1 Deux tables encoi impudemment dielTées ! . 
Des débiis d^un feftin , des chaifes lenverfées ^ 
Des laquais étendus ronflans fui le planchez , 
Et quatre violons > qui ne pouvant matchei , 
S'en vont en fxedonnant à tâtons dans la lue / 
N'es- tu pas tout honteux f 

D A M I s. 

Non ; mon ame eft émue 
D'un fentiment il doux , d'un fi charmant plaifir ^ 
Ope devant vous encox je n'en fçaurois rougir. 

M. G R I p o N. 
D'un fentiment fi doux ! que diable veux-tu dire ! 



D A M I s. 

Je dis qne notre hymen à la famille inrptre 
Un délire de joie, un tran^ort inouL 
A peine hier au foir Sortîtes- vous d'ici > 
Que livrés par avance au lien qui nous preiTe , 
Après un long fouper , la joie & la tcndcelTe 
Préparant à Tenvi le lien conjugal > 
Nous avons cette nuit ici donné le bal, 

M. G R I P o N. 

VoiU trop de fMcas avec trop de dépenfe. 
Je n'aime point qu'on ait du plaifir par avance» 
Cette vie à ton père à coup fur déplaira. 
Et que feras- tu donc quand on te mariera } 

D A M I s. 

Ah ! fi vous connaidiez cette ardeur vive & pure > 
Ces traits, ces feux facrés , l'ame de la natures 
Cette délicatefle Ôc ces raviflemens ^ 
Qui ne font bien connus que des heureux ainans i 
Si vans fçaviez . . . 

M. G & I p o N. 

Je fçais que je ne puis comprendre 
Ulen de ce que tu dis. 

D A M I s* 

Votre cœur n*eft point tendre. 
Vous ignorez les feux dont je fuis confumé. 
Mon cher Monûeor Gripon, vous n'avez point aimé.. 



^J 



M.' G K I P O M. 
D A M I s. 

Comment } Vous auffi, yous2 

M. G R I P o N. 

Moi-même. 

D A M I s. 

Voas concevez donc bien Tempoitement extiême » 
Les douceurs ^ . . . 

; "j ■ r ■ 

M. G R I F o N. 

Et ouii oui. J'ai fait, à ma façon , 
L'amour un jour ou deux ^ Madame Gripon i 
Mais cela n'était pas comme ta belle flamme $ 
Ni ces difcoursde fou que tu tiens fur ta femmc« 

D A M I s. 

Je le vois bien ; enfin > vous me le pardonnez f 

M. G R I p o N. 

Oui d^, quand les contrats feront faits & iignés. 
Allons, avec ta mère il faut que je m'abouche; 
Finifïbns tout. 

D A M Z S. 

Ma mère en ce moment fe couche. 

M. G R I p o K. 

QMoi^ 7^ mère 2 

B ly 



%%LA FEMME QUI AKATSUrr, 

D A M I s. 

Appconrant le goût qui nous c^dittt , 
Elle a dans notie bal danfé toute la nuit. 

M. G R I p o N. 

Ta mete eft folle. 

D A M I s. 

Non , elle eft ttès refpcûable , 
Magnifique, avec goût> douce» tendre , adorable. 

M. G R I P o N. 

Écoute} il faut ici te parler clairement. 
Noua attendons ton père, il viendra promptementi 
Et déjà Ton Commis arrive en diligence 
Tour régler fa recette ainii que la dépeniè. 
Il fera très- fâché du train qu'on fait ici; 
Et tu comprends fort bien que je le fuis au(C. 
C'eft dans un autre efprit que Fhlipotte eft nourrie; 
Elle a trente- fept, fille honnête, accomplie, 
Qçii, feule avec mon fils, compofe mamaifons 
L'été fans évantail, & l'hiver fans manchon; 
Blanchit , repafiie, coud , compte comme Barème , 
Et fçaît manquer de tout au (fi bien que moi-même. 
Prends exemple fut elle afin de vivre heureux. 
Je reviendrai ce foir vous marier tous deux. 
Tu parais bon «nfant ^ 6c ma fille eft bien née. 
Mais , crois-moi , ta cervelle eft un peu mal tournée. 
Il faut que la maifon foit f«x un autre pied. 



Dis-moi. Ce grand fiandrin > qui m*a tant cnnayé » 
dui toujours de côté me fait la réyéience , 
Vient-il ici fou? ent / 

D A M I s. 

Oh \ fort fouvent. 

M, G R I P o N. 

Je penfc 
Otiepouc caàfe il eft bon qu^il n'y revienne ploa. 

D AM I s. 

Houfl fuivrons fur cela vos otdres abfolus. 

M. G R I p o N. 

Ceft très-bien dit. Mon gendre a du bon , & j'efpert 

Moriginer bientôt cette té ce légère ; 

Mais fui-tont plus de bal : je ne prétends plos voix 

Changer la nuit en jour i & le matin e» foix. 

■ 

P A M I s. 

Ne craignez rien. 

M. G R I P o N. 

£h bien , oh vas -tu ) 

D AMIS. 

Satisfaire 
Le plus doux des devoirs Ôc Tardeoi la plus chère* 

M. G R 1 P o M. 

U br&le poux Phlipotte. 

B iij 



ioLAFEMMEQUl A RAISON, 

. D A M I s. 

Après avoir danfé , 
Plein des traits amoureux dont mon cœur cft blefTé , 
Je vais > Monûeur je vais ... me coucher ... Je me 
flatte 

Que ma paflîou vive, autant que délicate, 
Me fera peu dormir en ce fortuné jour, 
£t je ferai long-tems éveillé pat ramour. 

( // /Vm^mJV. ) 



* -■ *. 



SCENE II. 
M. GRIP0N,/«tt7; 



L 



k t 



E S Komans Tout gâté , fa tête eft attaquée s 
Mais celle de fon père eft auili détraquée , 
Pe prétendre chez lui fe rendre incognito, 
Qtiel profit à cela \ C'eft un vrai vertigo. 
Ce n'eft qu'en fait d'argent que j'aime le myilère \ 
Mais je fais ce qu'il veut j ma foi , c'cft fon affaire. 
Mari qui veut furprendre eft fouvent fort furptis> 
JSt . • t mais voici Monileur qui vient dans fon logis* 



4^ 



Li u m Ce U l £,, Il 

SCENE III. 
M. DURU, M. GRIPON. 

M. D U R U. 

V-gf U ELLE léception ! après douze ans d'abfence. 
Coixune toat fe corrompt , comme tout change en 
France ! 

M. G R I P o N. 

Bob jour, compère. 

M. DV KVm 

O Ciclî 
M. G K I p o N. 

u ne me répond point» 



U rêvç. 



M. D u R u. 



Qiioi l ma femme infidelle à ce point ! 
A quel horrible luxe elle s'eft emportée ! 
Cette maifon , je crois , du diable eft habitée » 
£t j'y mettrais le fca fans Us dépens maudits 
Q^'à brûler les maifons il en coûte à Paris. 

14. G R r p o N. 

Il parle long-tcms feul , c^eft figne de démence. 

B ir 



ixLA FEMME QUI A RAISON » 

Je l'ai bien méxité pat ma fotte impiadence, 
A votre femme an mois confies votre bien » 
Au bout 4e trente jour vous ne retrouvez rien. 
Je m'étais noblement privé du ^éceflaire : 
M'en voilà bien payé; que réfoudre ^ que faire ^ 
Je fnis aflailné , confonda » ruiné. 

M. G R 1 P o N. 

Bon jour , compère. Eh bien , vont avez terminé 
Aflcz heuceufement un affez long voyage* 
Je vous trouve un peu vieui. 

M. D u R u. 

Je vous dis que j'enrage. 

M. Gr I p o N. 

Oui , je le crois , il eft fort trifte de veillir s 
On a biens moins de tems pour pouvoir sVnrichir. 

M. Du RU. 

Tins d'honneur , plus de régie > & les loix violées ! . • . 

M. G R 1 p o N. 

Je n'ai violé rien , les chofes font réglées. 

J'ai pour vous dans mes mains , en beaux & bons pa- 
piers » 

Trois cens deux mille francs » dix-huit fols neuf de> 
|iiers. 

Kerenez-voCTs bien licbe i 



M. D V K u. 
Oui. 
M. Gaipom. 

Moquez-vous en moadc^ 

M. DURV. 

Qhl j'ai le cœoc nâvié d'une douleac profonde» 
J'appoxte on million tout au plus ^ le voilà. 

( Il montrt fon fêm-ffutUe. ) 
Je fuis outxé» perdu. 

M. G IL I p o K. 

Qiloi î n'cft-cc que cela i 
Il faut fe confoler. 

r ' 

M. D u K u.. 

I 

Ma femme me culne. 
Vous voyez quel logis & quel train. La coquine l ...^r 

M. G Kl T OH. 

Sois le maitce chez toi > mets-la dans un Couvent. 

M. Du AU. 

Je n*7 manqueiai pas. Je trouve en arrivant 

Des laquais de fix pieds > tous ivîes de la veille , 

Un poitiex à mouftaches , armé d'une boutçille , 

<i$ù » me voyant paflec > m'invite en bigayar^t » 

A vcnii déje&nex dans fon appaisement. 

Bv 






i^LAFEMlgTE Q^UI A RAISON 

M. G R I P O N. 

Chafle tous ces coquins. 

M. Dufttr. 

C'eft ce que je veux faiie. 

M. G n I Ip o N. 

C*eft un profit tout clair, TouîCes'sens-!^,€onipéreî 
Sont nos viais enneo^s » dévotent notte bien s 
Et pont vivte \ Ton aife» il faut vivfe <le xicn. 

M. D u n V. 

... 4 

Us m'auront luiné »• cela me peice Tame.' 
Me confeilletais-tu de fiirpiendre ma fenune^ 

M. G X. I P O N. 

Tout comme tu voudras. 

M. D u R V. 

*■ * ' * 

y . >4« confeilletais-tu- 

D'attendie ençor un peu , de lefter inconnu } 

',.-'. • ♦ . ,. .- 

M. G R I p o Nr 

$clon u lantatfie* 

M. D V R r. 

Ah , le mauaiirià^l|è / 
Comment â-t-ott tt^rf, Toiite du ilÂattâgé? ' 



M. G K I P O M. 

oh ! £oit bien : fui ce point nous fêtons tous coAt€AS p 
On aime avec tianipoxt déjà mes deux enfans. 

M. D u R v. 

Paffe. On n'a donc point eu de peine à fatis£uxe 
A mes ocdxes ptécis i 

M. G R I p C N. 

De la peine > au conttaiie i 
Us ont avec plaifir conclu foudainement. 
Ton fils a poux ma fille un amoui véhément , 
Bt ta fille déjà bi&le » fui] «naipaxole > 
Poux mon petit Gxipon. 

M. D U R 17. 

Du moins cela confole. 
Moas mettions oïdxe au xefte. 

M. G R I p o N. 

Oh l tout eft léfolu > 
Et cet apxès-midi l'hymen fexa conclu. 

M. D u R t7^ 

Mais, ma femme i 

Jd. G R l'P o K, 

Oh ! Paxbleu , ta femme eft ton ttSiitt: 
je te donne une bru chaxmame & ménagère .* 
J'ai toajoois à ton fils dcftiné ce bijou i 



i^lAFlMMË^Vl A RAISON. 

JLt nous les maiierpos fans leiu donnei un fou. 

M. D V & V. 

7ort bien. 

M. 6 m P M. 

L'aigent corrompt la f eonefle YoUge. 
Point d'argent : c*eft un point capital en ménage. 

M. D u & u. 

Mais ma femme ) 

M. Ckip ON. 

M^ D u 1 17. 

Je voudrais voir un peu comme on me recevra , 
QmcI air aura ma femme. 

M' G t. ip ON. 

Et pourquoi ? que t'importe i 

M* D V R 17. 

Tolr ... là ... Si la nature cû au moins aflez forte , 
Si le fang parle aifez dans ma fille & mon fils» 
Yous reconnaître en moi le maitre da logis. 

M. G IL X p o N. 

Onand to te nommeras , tu te feras connaître. 
Eft-ce que le fang parle 2 Er ne dois-tu pas être 
Honnêtement contenti quand ,• pour comble de bieâf / 



COMEDIE. Î7 

Tes dociles enfuns vont époufec les miens! 
Adiea >* j'ai quelque dette tâive 5c d'importance , 
Qui devers le midi demande ma piéfeoce* 
£t je reviens , compeie aptes un cour dîner , 
Moi y ma fille & mon fils» pour conclure 6c figner* 



L 



SCENE IV. 
M. D U R U /«/. 



Es afiaircs vont bien ) quant à ce mariage. 
J'en (bis fort fatifait >• mais quant à mon ménage , 
C'eft on fcandale affreux > & qui me poulTe \ bout. 
Il faut tout obfervcr > découvrir tout, voir tout. 

( C'i fonnt. ) 
J'entends une funnetteôc du bruit j on appelle. 



SCENE V. 
M. DURU, MARTHE, â U forte. 



O 



M. X)URU. 



H /quelle eft cette jeune & belle DempifeUe 
Qui va vers cette porte ! Elle a l'air bien coquet. 
£û ce ma fille) Mait. . . j'en ai peur : en cfier. 
Elle eu bien faite , au moins pai&biemcnt jolie 3 



Et cela fait pUifIr. Ecoutes, je vous prie i 
Oii coatcz-yous û vite» aimable £c chex ensuit 2 

M A n T H E. 

Je vais diez ma Maitieffe en fon appartement. 

M. D u R V. 
Qsioi * vous êtes fuivante ? Et de qui » tta mignont } 

Marthe. 

De Madame Duin. 

M. VVHV à part. 

Je veux de la fiipone 

Tiiei quelque parti) m'inftruirc > il je puis. 

Ecoutez. 

Marthe. 

Qjioi ! Monfieur \ 

M. Du RU. 

Sçavez-vous qui je faisf 

M'A R T H E. 

Kon$ mais je vois alTez ce que vous pouvez être. 

M. D u R u. 

Je fuis rintime ami de Monfïenr vôtre Maître 
Et de Monfieur Gripon. Je peux très-aifément 
Vous faire ici du bien, mette \tk argent comptant* 



COMEDIE. i9 

M A K T H s. 

Vous me ferez plaifii. Mais y Monileui > le temspzefle» 
Et voici le moment de coucher ma Maiueflie. 

M D tj & u. 
Se coucher quand il eft neuf heurti du f^if^lisl 



M A H T H B. A^ 

Oai , Monfiem. 

M. D u R u. \P>FO$ 
Qsielle vie & quel horrible train / 

M'A R T «E. 

Ceft un nain fort honnête. ^Aprèï ibuper on jonc , 
Après le jeu Ton danfe ^ & puis on dort. 

M. D u ti u, 

J*avoue 
Qjse vous me lurprenéz ; je ne m^attendais pas^ 
Qp^c Madame Dum fit un û beau fracas. 

Marthe.^ 

Qsioi l tcist T0S8 ^fpteiid , . vous bon-homme > ^ 

. votre âge î 
Mais rien n'eft plus commun. Madame fait ufage 
I>es grands biens amaiTés par fon ladre mari i 
£t quand on tient maifon , lftl'6in en' ufe àiïkfi^ 



^ :ii> LA l'kMML UVl A RAnVN, 

Mi D u R u. 

Mignone , ces difcouis me font peine à comprendre. 
Qii'eft ce tenir maifon ? 

M A & T H E. 

Faut il tout TOUS apprendre i 
D*oll diable venez-toui } 

D'un peu loin. 
M A & T H c. 

Je le Yois. 
Vous me paraiflez neuf quoîqa'amique. 

M. D u & u. 

Ma foi. 
Tout eâ neuf à mes yenz. Ma petite Malueflc , 
Vous tenez donc maifon t 

M A & T H K. 

Om. 

^. Dur Vr 

Mais de quelle eijpécef 
Et dans cette maifon que £iiit on, s'il vous plaît? 

Marthe. 

X)c quoi vont mélcz-voui! 



COMEDIE. 4« 

M. D u & V. 

J*y prends quelque intéxét. 

Ma&tu E. 

Vous , Monficut \ 

M. D u R u. 

Oui > moi même. Il faut que je hazatdc. 
Un pea d'oi de ma {oche avec cette égtillarde : 
Ce n'cft pas fans regret , mais eflayons enfin. 
Monficar Duiu tous fait ce préfent par ma main. 

Ma&thb. 
Ciand merci. 

M. X> V K V. 

MériteEuntel effort, ma belle! 
C*eft à TOUS de montrer l'excès de votre zète 
Pour le patron d'ici , le bon Monfienr Duru 
Qjic , pat malheur pour vous « vous n'avez jamab vft* 
Qpelqu'amant , entxe nous , a , pendant Ton abiênce , 
Produit tous ces excès avec cette dépenfe. 

M A & T H £. 

Qjielque Amante vous ofez attaquer notre honneur^ 
Qtielque amant ! A centrait , qui blefle ma pudeur , 
^e ne fçais qui me tient , que mes mains appliquées 
Ne foien* fur votre face avec cinq doigts marquées. 
Quelque amant , dites .vous \ 




4x LA FEMME Q^Ul A RAIS 

3C. Dtnxr. 

£h ! patdon. 
Marthe. 

Apprenez 
due ce n'eft pas à vous à fonrec votte nez 
Dans ce que fait Madame. 

M. D u a V. 

EH 1 maïs . . . 

M A & T H fi. 

Elle eft trop bonne | 
Trop fagei trop honnête, & trop douce petfonneî 
Et vous êies un fot avec vos queflTons. 

(Om forme, ) 

y y vais ... Un impudent > un rôdeur de maifons. 

(Oh fonnt.) . j 

Tout- à- l'heure. .. Un bcnct qui pcnfc que les filles ; 
Iront lui confier des fecrcts de famille. 

( On firme, ) 

£h ! j'y cours . • • Un vieux fou que la main que voilà 

( 0» fonne. ) 

DCTioit punir cent fois . . . L'on y va , l'on y va. 
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HHMMBHMHMHBHUMMMIMiHMHiiVMHIÉHHMHBHBlHBWMMiHBli^BHI^BB 

SCENE VI. 
M. D U R U feul. 

J £ ne fçais fi je dois en croiie fa colère i 
Tout ici m'eft fufpeâ ; & fur ce grand noyûèce 
Les femmes ont juié de ne parler jamais ; 
On n'en peut lien tiret par force ou pat bienfaits i 
Et toutes fe liguant pour nous en faire accroire , 
s'entendent contre nous comme larions en foitc. - 
Kon , je n'entiexai point > je veux examinex 
Jafqa'où du bon chemin on peut fe détooxner. 
Qpe yois-je } Un beau Monfieai fbxtant de chez ma 

femme \ 
Ah ! voilà comme on tient maifon. 



t I I I I iff^hi 



SCEN E VIL 

M. D U R U , le MARQUIS fartant 
de P appartement de Madame Dura en lui 
parlant tout haut* 

LE MARQUIS. 

j^^ D X £ u » Madame. 
Ah] que je fuisheuieux! 



44 LA FEMME Q^UI A RAISON, 

M. D U R U. 

Et beaucoup trop. J'en tien. 

Le m a h q«u I s. 

Aiicu , jafqu'à ce foir. 

M. D u R u. 

Ce foit encore \ Port bien . 
Comme delà ixiaifon je vois ici deux malttes. 
L'an des deux pourrait bien foi tir par les fenêtxes^ 
On ne me connaît pas » gardons-nous d'éclatex. 

L B M A & Q^ù I s. 

Qlielqa'nn ptxle » je croit. 

M. Du Kv. 

Je n'en fçtarals di>ater, 
Volets fermés , au Ut , petit jour , porte clofe , 
La fuivante ï mon nez complice de la chofe ! 

Le m a & <^u I s. 
Qjiel cft cet homme-là qui jure entre fes dents I 

M. D V R- U. ^ 
Mon fait cft clair. 

L E Ma RQ^iJi s. 

U pagaie hors de fens. 



M- D u R TJ. 

yiwis mieux fait , ma foi , de reftei à Surate 
Avec tout mon argent. Ah traiter î ah fcélérate ! 

L B M A R Q.U I s. 

Qji'avcz-vous donc , Monfieur , qui parlez (êul ainfi I 

M. D u R u. 

Mais j*étais étonné que vous fufficz ici. 

L B M A R a.u I s. 

Et pourquoi » mon ami ? 

M. D u R u . 

Moniietti Duru , peut étte 
Ne ferait pas content de vous y voit paraître. 

Le m a r Q.U I s. 
Lui mécontent de moi> aui tous t dit celai 

M. D u R u- 

De» gens Itten informés. Ce Moniieur Dura U . 
Chez qui vous avez pris des façons fi commodci , 
Le coiinaiflez-vous ï 

L B M A R O.^ i «• 

Non • 51 eft «»« Antipode* 
Dan. les Indes, je «oU . *««& d'oi 8c d".t|ent. 



M. P\fti ;r. 



Mail viNis comMÛiTez fort Madame \ 



L R M A R Q.17 I S. 

Appaiemment ! 
Si l>oiité m'eft toujoa» jprécieufe & nouvelle , 
Et je fais mon bonheur de vivre ici près d'elle. 
Si vous avez befoin de (à proceftion , 
Parlez , j*ai du crédit , je crois , dans la maifon. 

t ' * 

\ 

M. D ÏT B. u. 

Je le vois ... De Monûeur je fuis Thomme d'afBiixes. 

Le ^ a r a.u I s. 

Ma foi , ,d< ces gens-là je ne me mêle guères. 
Soyez le bien venu ., pr^ne^ fur^tout le foin 
D'apporter quèlqu'argent dont nous avons befoin. 

t 

^Bon foir. 

M. D u R u « furt. 

J'enfermerai dans peu ma chère femme. 

C Au Marquis ) 

aue l'enfer . . . Mais , Monfîevx , qii go«veilies 

Madame > 
La chambre de fa fille eft-elle près d'ici/ 

Le m a r 0.17 1 s. 

Tout auprès , & j'y vais. Oui , l'ami t la voici. 

( n $m9 çhtju Mrifi & ffrmg U ffm^ ) 



M. D u R u. 

Cet homme eft néceiTaiie à toute ma famille : 
Il fof t de chez ma femme , Se s'en va chez ma fille. 
Je n'y puis plus tenii , & je fuccombe enfiif. 
Juftice I je fuis mort. 

SCENE VIII. 

M. DURU, le MARQUIS rmnantavec 

ERISE. 

E R I s E. 

r^ H / mon Dieu , quel lutin , 
Qtiand ou va fe coucher tempête à cette porte i ' 
Q.ui peut crier ainlî de cette étrange forte ? 

Le Marq^ixis. 

faites donc moins de bruit, je vous ai déjà dit, 
Qji'après qu'on a danfé on va fe mettre au lit. 
Jaiez plus bas tout feuU 

M. D u R TT. 

Je ne peux plus cien dire 1 

Je fuffbqae. 

£ RI s B. 

Qjioi donc i 




M. V ù KU. 

Eft'Ce nn téve , an délixe 
Je vengerai l'affront fait tf ec unt d'éclat . 
Jttfte ciel ! 8c comment Ton frète l'Avocat 
Pent il fouffrir céans cette honte inouïe > 
Sans plaider} 

B & I s B. 

Qiiel eft doDc cet l^omme > je voas prie 

Le m au a.u I s. 

Je ne fçais s il parait quHl eft extravagant ; 
Votre père», dit-il ^ l'a pris pour Ton Agent. 

£ R I $ s. 

D'oà vient que cet Agent £iit tant d« tintamare } 

Le m a r q^u I s. 

Ma foi I je n'en fixais rien : cet homme eft fi bizarre ! 

Brise. 
Bd ce que mon mari , Monfîeur , vous a fiché } 

M. D u R V. 

Soh mari ! . . . J'en fuis quitte encos à bon marché, 
a'eftla votre mari 2 

E R 1 SE. 

Sans doute» c'eft lui-même. 
M. DURU. 



C MEDI R 4l 

M. D X7 R w. 

Loi , le fils de Gripon 2 

E'R I s E. 

C'cft mon mari , que j'aime. 
A mon pete» 'Monfîeur > loifqne vous écriiez , 
Peignez-lui bien les noeuds dont nonsibmmes fené|« 

ésat la fiévie le ferre! . 

•Ah î daignez condefcendre ! , .,' 
M. D x; R r. 

Maître Ifaac Gripon m'avait 1>ien fait entendrç 
Qa'à votre mariage on penfait en effet $ 
Mais il ne m'a pas dit que tout cela fût^lt, 

Le m a r ci.T7 I $, 
£hbien»^je vous en £ais la confidence entière. 

* 
M. D.VrR Tfé 

Marié } 

E El s fi. 

■ ■ , '} . ■ ' ' . • 
• Oui, Monfieur. ' ' 

M. D U E V. 



. .1' 



Pç qoand ) 
G 



S9LA t'ÈùMMA Hd^l ^ M^Ai^un^ 

La anit dciiiieie^ 

M. D V & u re^ATÂênt U MértfMS. 

: Voue éj^ojDX > je r9yx>He , e^ ni^ foit beta garçons- 
Mais il ne m'a ppint lUix 4'^tre fils de Gcîpon. 

Le K A& (Lv I Si 

Monfienx fçait qu'en U vie il eft £oit oïdinaice 
De voie beaucoup d'enfans tenir peu de leur pece. 
far exemple , le fils de ce Monfieur Dura 
Sneft tout différent i n'en a ricQ. 

14* D V a u. 

QSii l'eût crol 
Sctait-il point auffi marié lui \ 

£ fc I s B. 

Sans doute. 
M. D tr R ir. 
Lui^ 

Le m Aa (^v z s. 

Ma foeur dans Tes bras en ce moment ci joftte 
Les premières douceurs dû conjiigal Ueîi. 

Votre fans) | 

L £ M A 1. Q^V z s. 



Oui, Monfii^UTs. . r, 

^ ^ Je n"^ coofols flat tiei. 



: »-> 
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^e compère Gripoit m*€ùt dit cette non? elle. 

L & i/i%K Q.U I s. 

11 regardé cela c<Mimc ane bagatelle. 

C'cft on hoifliUib i6ccitpé toii|ôufs dtt éeaiet dii, 

Koyé dans le càlttit', fott diftrait. 

r 

M. Dv KV, 

Mais jadU 
Il avoit i'cfprit net. 

Là k A a Q^t; 1 s. 

Les grands trayanx 8c l'ige 
Altèrent la mémmie aînfi ^ae le vifage. 

M. D u a u. 

Ce double mariage ;eft dose féitf 

£ a I s B, 

Ooif Moaiicai. 

L m 14 A a <x.iy t s. 

Je Yons en donne ïcinÙL fàxofk d'honneur. 
ITaTe^vofia dkMiQ ^>tA.'les4llÉtta de laiiAaal : 

à: bi/'K'ij. - • * ' 

Voos m'avez tbtfs bien Vsât d'aimet le fraît précoce » 
P^anticiper TàymeÀ quVn avait projeUé. 

, Lb ma ia^u X s. 

He nous foup^nàèz par de'^eAe indignité» 

Cela fêtait criant. r - 

C» • 



$x LAFEMMEQUlA:KAlSON, 

-M. 'D u A w. 

OH ! U faute eft légère. 
Pourvu qu'on n'ait pa& fait unq tiop fqjtce cbeic > . 
Qiie la n^ce n'ait pas horriblement coûté, 
■ On peut vous pardonner, cette vivfcitè. 
Vous paraiiTez d'ailleurs un homme aiTez aimable. 

r. - t 

E R I S E. 

Oh ! très fort. 

M. D» -U.R u. 

Votre fceur eft-elle auiC paflable } 

X E M A a <v.t7 I s* 

Elle vaut cent fois -mieux. ' 

• M. D' tr R • u. 

Si la chefe eft ainfî , 
Monfieui Dttru pourrait excufet tout ceci. 
Je vai enfin parlez à (à mère , & pour caufe ... 

• E R I s £. 

Ah ! |af^z-vous-eii4>icn > Monfiem \ elle tepole 
Elle eft trop' fatiguée ; elle a pri^ tant de foins. .. 

M. D V R 17. 

J . " I • ■ 
Je m'en vais donc parler à fon ^s. 

E |i I s E.. 

Encefc moins. 



t 1 -. 



u eft ttop occupé. ' •' ' 
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M. D u R u. 

L'aventure eft fbit bonne/ 
Aînfi y dans ce logis , je ne peux voir perfonnb f 

L E ^h K Q^tJ 1 S. 

Il eft de cecuins cm où des hommes de fcns 

S6 gaidcconc toujours d'inteiiompce les gens. 

Vbus voilà bien au fiiit. Je vais avec Madame , 

Me xendxé aux doux tranfpotts de la plus puxeâamnie^ 

Ecrivez à fon peie an deuil fi chaan&ai. , 

E R I s E.^ 

Marqtt«»^lal mon re%ca & mçn contentement, 

MlOtruu;- 

Et fon contentement l Je ne fçaîs fi ce pcre 
Doit être auffi content d'une fi prompte jfiFaîre. 
Quelle éveUlée ! 

L'a Marq.uis. 

Adieu. Revenez vers Ufoir» 

Et foupez avec nous. 

Eris E. 

Bon jour , jufqu'au revoix. 

Le MARQ^tJXS. 
Serviteur. 

E R I SB. 

Toute à vous. 

C II) 



y 



SCENE IX. 

M. DURU, MARTHE. 
M. DURU M 



M 



'•«* 



A I s Ciipoii , lie c»iiifet«ir 

SPeft bien piefl^ » Ains moi 4€ fiait cette «fftiie* 

QlieUe fureur de ii^ce a fiiifi toua dm geii# i 

Tous quaue à s'ariangcr font un peu diligent. 

De tant d'événemens j'ai la vue ébahie. 

J'arrive , & tout le monde \ TinAant fb marie. . 

Il reûe , en vérité y p^ux ^«iplicfter ceci , 

Qiie ma femme à «quelqu'un fbit mariée auifî. 

Entrons > fans plus tarder. Ma femme l hola 9 qu'on. 

m'ouvre. 

(Il htnrtt.) 

Ouvrez, vous dis-je^'il fentqtfenfitf tout fe découvre, 

M A R T H s iiffith U pêrtt, 

PaiS| pa», Ton n'entre point. 

M. p u a u. 

ph \ ton Maître entrera ». 
Suivante impertinente , fie Ton m'obéira. 

Fin dufic$rtd ASe, 




ACTE III. 




SCENE PREMIERE.- 
M. DURU /nd. 

T 

J'Ai beau frapper > crier , courir dans ce logis ^ * 
De ma femme à mon gendre « & du gendre à mon fils. 
On répond en ronflant. Les valets^ les fervances 
Ont tout barricadé. Ces manoeuvres plaifantes 
Me dépUifentbeaiicoQp. <3ês quatre extnnragans , - 
Si vite mariés , font au lit trop long-tems. 
Et ma femme; ma femme / oh ! je perds patience. 
G^ivrez, morbleu.^ 



SCENE II. 

M. DURU, M. GRIPON, tenant h 

Contrat & une écritoire à la mai». 

M, GRIPON. 



X 



E viens iigner notre alliance. 

M. Dur V. 
Comment figncr ! 

C iv 



M. G & I p o N. 

, Sans doute , ,& vousi'iycz, voula. 

Il faut conclme tout. 

Tout eft aflcZ'Conclu. . 

Vooi za4ottez« 

• M. G Ji x« o N.' 

Jç viçnt poux, coniômmex la chofe^ 

* m 

\ 

M. D u n v« 
I4 choie eft confommée. 

Oh ! oui ; je me pcopofe : 

De produite an gxand jonx ma Phlipotte U Phlipot.: 

ils viennent. 

M. D u R u^ 

Qjiels dlfcouts ! . 
M. Grxp ON* 

Tout eft prêt en un mot.. . 

M. D u R u. 

Morbleu , vous vous moquez ; tout eft fait. . 

M. G R I p o N. 

Çà» compexe» 
Votre femme eft iniltuite & prépare l'affid|e. 

M. D u R u. 
Je n'aij^oint vu ma femme; elle doit, & mon fils . 
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Dort atec votte fille , 8c mon gendre au logis 
Avec ma fille dort, & tout dort. QjicUe rage 
Vous a fait' cette nuit piefiet ce mariage ^ 

V M. G & I p o N. 

£s-ta devenu foa i 

M. D u R u. 

Q.uoi ! mon fils ne tient pas 
A préfent dans Ton lit Phlipofte&fcs appas! 
Les noces, cette nuit , n'auraient pas été faites} 

M. G n I p o N. 

Ma fille a cette nuit tepajOTé fes coinettts , 
Elle s'habille en hâte j & mon fils , fon cadet^ ^ 
Poax épargner les frais , met le contrat.au net. 

M. D tr R xr. . 

Jufie ciel ! quoi / ton fils n'efi pas avec ma fille \ 

M. G R I p o N. 

Mon >fan9 doute. 

M. D u R tJ. 

Le diable eft d^onc dans ma famille t 

M. G R X p o N..' 
Je le crois. 

M. D u R u. 

Ah ! fripons l femme indigne du jour , 

Vous payerez bien cher ce détefiable tour ! \ ' 

C? 



S^ hA t tsMMtL ilUl A HAISONs 

Lâches , vous ag^endte^ (]ue c'db mpi qui fuis Mjiitxe. 
AppcofondiObiis tout., if £iêu;i^(^ tout conmicie >• 
Fais defccBdrQ motifils ^va^coiQpezc ^ disrlul 
Qii'un ami de fon pcte , auivé d'aujoucd*hai , 
Vient lui parler d'afiaice, 6c ne fçauraic attendre. 

M. G R X p o N. 

Je vais te Tamener. Il faut punir mon gendre , 
.11 faut un Commiflaire , il faut verbalifer , 
Il faut venger Phlipotte. 

M. B u n u. 

Eh ! cours Ans tant- jafer. 

M. G A I p o N rivêndm't ~^ 

Cela pourra coûter queiqu'argent , mais n'importe. 

M, Du R ir, 

£h ! va donc, - - 

M. G R I p o K rtvtnéntt 

U faudra^faire amener main-forte 

M. D u R u^ 

Ta 9 te dis- je. 

M. Grsfon». 
J'y court. 



^t.. 

^ 



SCENE II L. 
M. DURU/Jirf. 

P fOBTdb nuuittl (t poUToit ; attinc) ! . 
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O laxe ! maudit luxe ! invention da diable , 
C'câ tpi ^i coffompt tout , perd toat ^ monftre exé- 
crable ! 
Ma femme , met enfant ,'de toi font infeâés, 
J'entrevois U-delTous un tas d'iniquités > 
Un amas de noiiceut , & fur-tout de dépenfes» 
Cui me glacent le fang 8c redoublent met trtnfes; 
Epoafe, fiUe , fils, m'ont tous perdu d'honneur ; 
Je ne fçais il je dois en mourir de douleur : 
Et quoique de me pendre il me prenne ime envie > 
L'argent qu'on a gagné fait qu'on aime la vie. 
Ah ! j'apperçois , je crois , mon traitK d'Avocat. 
Qtiel habit / pourquoi donc n'a-t-il point de rabat } 

SÙÈlstÈ IV. 
M-DURU, M. MARQUIS, DÀMIS; 

DAMIS à M. Gripon. 

U B L eft cet hoiitiavet^ Il a l'air bien attrabi« 
laire. 

M. G K 1 p o N.^ : 

Ceft le meilleur ami qu'ait Monfieur votre pexe/ '. 

D A M t.€. ' 

Yréte-t il de l'argent } 

M. G'% t p o K.' 

^ En aucune fa^oo | • 
€«f il en i beanccmp^ x<^OR>v C vj 




M. D u R u. 

Répondez^, beau garçon , 
Etes- vous Avocat \ 

D A M I S. ' 

Point du tout. 

M. Dur tj. 

Ah/ le tiaitre/ 
Etes -vous matié 3 

D A M I s. X 

J*ai le bonheur de Têtre. 

M. D u R u, 
£t votie fœni / 

I> A M I s. 

Attflî. Nous avons cette nuit 
6oôté d'un double hymen le tendre & premier fruit. 

M, D u R ir. 
Marlés^l 

M; Gr X p o N. 
Scélérat ! 

M. D i; R ,u. 

A. qui donc \ , 

Dam I s. 



M. 6r 1 p d m. 
A ifaa ]Milipoité ( '' 



A ma femme» 



D A ux â. - 
Non. 
M« D uR.c 

1 Je me fenl permet rtmé. 



j 4 * ^ ■< 



QiieUe eft-eUe^ En un mot, vite , répondez- môi.« 

D- A M 1 s. . 
Vcms êtes coiieuz & poli > je le vois^ 

Jeveux fçavoir de vous celle qui ^ pax faxprire.>w 
Tout bxavet votxe peie ^ ici s'impatroniie.- 

D A M I S« 

Opeile eft ma femme } 

Oui» oui*. 

0:a mis. 

Ceft la foeui de celui 
A qui ma piopie fœuc eft unie aujourd'hui. 

M. G R I p o N. 

Q.uel galixtiatkias ! 

D A M I s.^ 

Mais la chofc eft toute- claite«^ 
Vous fçavez , cher Gripon , qu'un ordre de mon père 
Enjoingnait à ma mere>-e^ termes très-précis > 
D'établir ^ au plutôt > & ià fille, & fon fils. 

M.' t>v » w. 
%h bien» traitret ' c ' 



D A M I s, 

A cet ordre elle s*eft aflervie , 
Mon pu abfolument > mais du moins en partie. 
Il veut un prompt hymen , il s'eft fait ptomptement. 
Il eft fiai qu'on n'a pas conclu piéciiêment 
Atcc ceux que fa lettre a nommé par fa clofc »* 
Mais le plus ion efifait, le refte eft peu de chofe. 
Le Marquis d'Outreibont , l'un de nos botis aiïiis i 
Eft un homme , . . 

M. G R I P ON. 

Ah ! c'eft-là cet ami du logis. 
On iTeft moqué de nout ; je m'en doutais i compcrc. 

M. D u n V. 

Altoni , faites venir vite le Commiffaiie » 

Vingt Httiffiers. 

D A M 1 s. 

Et qui donc êtes- vous, s'il vous plaît » 
Qjii daignerprendre à nous un fi grand intérêt ! 
Chei ami de mon père, apprenez que peut-être, 
Sans monreipeft pour lui , cette large fenêtre 
Seroit votre chemin pour vuidec la maifon. 
Péniches de chez moi. 

M. D V t. V. 

Comment, maltxe fripon , - 
toîme chaflef d'ici } Toi fcélérat, fauflaire^ 
Egceffin , débauché, l'opptobze de ton I^cie / 
jllui'n'ef point Avocat! - 
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SCENE & derniers 

Mad. DURU , fonant cPun côté avec 

MARTHE. Le MARQUIS /o/t^r 

de l'autre avec ERISE. M. DURU,, 

M. GRIPON , DAMIS. 

Mad. DURU , dans le fond.. 

JLVl O N .«wdITc eft U piét ï ' 
D!oà vient donc tout ce bniit } 

Le m a r q^u I $. 

Ah ! je vois ce que c'cft»- 

M >& A T U.£^ 

C^^ft nion. qt^Dntyeiii' : 

L £ M A n <tv 15^ 

Oui , ce ptlifant vifagc,,^ 
Q.ai fejabUit&iiuYp^isdeaiocrenuiiage; 

Mad.- D if i^ ur- 
Q^idonc2 

Le MiA^K^ ii^u I r. 

Dé votre lépou* il dit qu'il eft Agent* 

M. D V K V tn coltft /k retournent* 
OttiiÇ'eft moi.. 



€^LA FEMME QUI A RAISON, 

M A H T H s. 

Cet Agent patait peu patient. 

Ma4. D u s. u évânfént» 

Q<ie vois- je 1 quels ttaitsl c*eft lui-même, 8c mon 
ame . . • 

M. If 17 RU. 

Voilà donc \ la fin ma coquine de femme ? - 

Oh ! comme elle eft changée ! elle n'a plus , ma foi , 

De quoi lacommoder Tes fautes piès de moi. 

Mad Du R u. 

Qjioi \ c'eft v«us, mon mari , monchet époux? . . . 

Damis , Frise , le -Mar<pis\ tnftmble. 

Mon perc ! 
Mad. D tj R u. 

Daignez jetter, Monfieur , un. legaid moins fév^re 
Sut mol , fur mes enfans , qui font à. vos genoux. 

-Le m a r ICX.U I s. 
Oh ( patdon 5 j'ignorais qa«» vous f uffiez chez tous» 

Mr D u R u. 

Ce matin .... 

Le m a r QJ7 1 s. 

Excufez, j'en fuis honteux dans Tâme. 

Marthe. 

Et qui vont aurait cift le maii de Madame \ 



eu m: tfs u i té. ^5 

D A MX S« 



A^ VOS pieds . . • 



M. Dur u. 



Fils indigne > apoftat-du^ Baiieau } 
Malheaieux marié , qui fais ici le beau , 
Fripons c'eft donc ainfi <}ac ton père lui-même 
S'eft vu. xeçfi de toi^ C*eft ainfi que Ton. m'aime. 

4 M; G'K IP O: N. « 

Gfeft la force du fang, 

D A M I s. 

Je ne fttif pat deria* 

Mtd; D u n v« 

fonrqnoi tant 4e coorrouz dans notre heuttui defiin ) 
Vons recouvrez ici toute votre fiimilles 
Un gendre > un fils bien né» votre époufe» une fiUf. 
Ope voulez- vous de plus } . Faut^il après douze ans 
Voix d'un œil de travers fa femme & fes enfans! 

M. D u R u à pért. 

Voua n'êtes point ma femme i elle était ménagéie } 
Elle coufait, filait» fiifait trèiwmaigre chère} 
Et n'eût point à mon bien porté le coup mortel » i 

Par la main d'un filon > nommé Maître d'Hôtel i 
M'eût point joué » n'eût point ruiné ma famille , 
Mi d'un mau4it Marquis cnforccUé ma fille '» 
M'aurait pas à mon fils fait perdre Ton latin , 
Et fait d'un Avocat un pimpant égreffin. 



aUi AKAÏSO N, 

Fetfide , voilà donc la belle f écompenfe 
D'an travail de douze ans & de ma confiance } 
Des foupers dans la nuit « à midi petit joui ! 
Auprès de votre lit un oifif de la Couc ! 
J5t portant au public le honteux écalage 
Du louge enluminé qui peirit votre 'vifàgef 
C'eft ainfi qu'à profit vOttt placiez mon argent ï 
Allons , de cet H6tel qu'on déniche à l'infiant» 
Bt qu'on aille m^attendte à fon fécond étage. 

D A M I s. 
Qfiel peze/ 

I^E MA11Q.UXS* 

Qfitl beau-petet 
. E&xs B. 

Bh! boa Dieft quel Itagaget 
Mtd. D t IT. 

Je puis avoir des torts, vous quelques préjugés. 
Modérez- vous de grâce » écoutez 6e jugez. 
Alors que la ' mifôre à tous deux fut commune , 
Je me fis des vertus propies A ma fortune i 
D^éiev et vos enfans je pris fur moi les foins s 
Je me refiifti tout pour leur laiiTer, du moins , 
Une éducation qui tînt Heu d'héritage. 
Qiiand vous eûtes acquis > dans votre heureux voyage > 
Un peu de bien ; commis à ma fidélité ^ 
J'en fçus placer le fonds , il efi en fureté. 

M. Du R ù. 

Ottir 



Mad. D v R 17. 

Votf e bien t*«aat *. il f«f ?it , en partie ^, 
A nous donnée k toiit une plos douce vie. 
Je voulus dans la sobe élevei votie fils > 
U n'y parut pas propre > & je changeai d'avis: 
U fallait cultiver , non forcer la nature j 
1.1 eft n^ valeureux^ vif, mais plein de droiture • . .. 
J'ai fait • à Tes talens habile à me plier , 
D'un mauvais Avocat^ un très-bon Officier. 
A^antageufement j'ai marié ma fille > 
La paix &lesplaifîrs régnent dans ma, famille » 
Hons avons des amôf det Seigneurs font fracas i 
Sans vanké, fans airs» 6c ^ui n'empitintent pas» 
SoupentohiftB nous gMm«ni6b paflènt la ibiiée^ 
la chère eft délicaie 8c tonîoora modérée. 
Le jeu n'eft pas trop fort ; & jamais nos plaifirs 
H4 nous ont » grâce an Ciel i cauHi de repentirs. 
De mon premier eut j€ fouttns l'indigence s 
Avec le même efprit j'ufe de l'abondance. 
On ioit compte au public de l'ufage du bien» 
Et qui l'enfevelit c^ mauvais citoyen; 
U fait tort à l'Etat , il s'en fait à foi-méme i 
]Paut>ili fur Ton comptoir, l'œil trouble 8c le tein blême, , 
Manquer du nécelTaire, auprès d'un coffire-fort, 
Pour avoir de quoi vivre un jour après fa mort ; 
Ah ! vivez avec nous dans une honnête aifance : 
Le prix de vos travaux eft dans la jouiflance. 
Paires votre bonheur en rempU^Tant nos toéux. 
Etre riche n'eft rien : le tout eft d'être heureux. 



M. D V K u. 

Le beau fermon '4a laie & de l'iiitempérance ! ' 

Gripon , je fott£Fxltais qi|e pendant mon abfence 

On difpofe de tour, de mes biens > de 'mon fits. 

De ma fille \ 

Mad. Du nu. 

Monfient » je vous en écrivis. 
Cette union eft ' fage , & doit vous le paraître. 
Vos enlans font benieux» leisx pete devrait l^êtfc. 

M. DUKV. 

Kon 9 je ftrais outxé d'être heurcoi malgré moi. - 
Ceft dtre heureux enfot de foufftii que ches foi» 
Icmmei fils > gendre» fiUe ainfi ie léjoutflciit. 

Mad. Du ■> u. 
Ahl qu'à cette union tous vos vasux.appltadiicatt : 

M. Dur u. 
Non, non, non, non} il faut itte maître chezioi. . 

Mad. D u & u. 
Vous le ferez toujours. 

£& I SB. 

Ah; difpofez de moi/. 
Mid. D u K u. 
Nous ibmmes à vos pieds. 



COMEDIE. 9f 

D AMI S. 

Tout ki .do|t voiu plâixe* 
Serez-Tons inflejtible) 

Mad. D u & ir. 

AH/ mon époux! 

D A M I & , Ex I s B tnfi^*» 

Mon petel 

M. ,D u R. u. 

Gripon , m^attendiirai-je-^ 

M. G & z p o M. 

, Ecoutes f «ntte aoBt 

Çà demande du tems. 

M A R T H B. 

Vite^ attendriflez-yotis» 
Tous ces gens-là > Monfient » s'aiment à U folie f 
Croyez-moi » mettez-voos atiffi de la paitie. 
Vexfonne n^attendait ^e tous ^vinffiez ici. 
La maifon va fort bien > vous voilà » leftez-y. 
Soyez gai comme nous > on que Dieu vous renvoyé» 
Kotts vous promettons tons de noits tenir en . jote« 
Rien n'eft plus doolonreuxt comme plus inhumain» 
Q)te de gronder tout feol des plaifirs du prochain. 

M. D u K V. 

L'impertinente l Sh Uen» qa*e&penfe*tay competel 



M. 6 JL I P O N, 

rti le %mfH VSR pOUt éttc? mais tprès toat que faire I 
Xa chofe eft fans leméde , U ma VIdipom wttm 
'Cent ÂTOcats poux un fi-t4t qu'elle voiidu. 

Bh bien > tout teiidez.yoas? 

M. D u K V. 

C.à', met enfans, mafemt|i«> 
Je n'ai pas dans le fond> naeiî Tllataframe. 
Mes enfans font poutTus. Et puifque de.fon bien. 
Alors que l'on eft mort , on ne pent garder tien > 
M faut cn> dépeaérjr un peu pendant fa vie. 
Mais, ne manges pas tout» Madame, je vous pué. 

Mad. D R tr. 
ne craig:ne2 fieH» vivez» poffédez, jouiflez*** 

M. D 17 K V» 

Bix fSois ceÉJt stifiile ÊÂncs pax itfm Ibttt'fls ^cétf 

r 

Mad. D V R T7. 

• , ■ , ■ 

En CM^iat»! en^ effets de kirmctUciife(f<i(tm<^ 

M. p U R ù. 
Bn voici donc autant qu'avec moi je rapporte. 
( n vm M ètnntr fon Fortt'fêmllg , & It ttmt iâm 



Mad. Du XV, 

llapportez*ftoiis un cœoi doitr t tendce » généttnz : 
Voilà les millions qui font chcis à nos voeux. 

M. D i; a u. 

^Allons donc} je Tois bien qu'il ftat» avec confiance^ 
Piendxe enfin mon bonheox du moins en patience. 

Fin du froifimi & éfnnitrA^% 
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